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L'impérialisme français

1) « Il y a sur ce long développement de côtes (en Algérie), plusieurs rades très bonnes et dont la possession serait d'une très grande utilité. Une partie de son immense surface se compose de plaines d'une prodigieuse fertilité. Il y a dans les montagnes des forêts de sapins et de chênes, propres aux constructions navales ; on y exploite des mines de fer et de plomb qui son d'une grande richesse et dont les produits sont d'une excellente qualité. »

Rapport du ministre de la guerre à Charles X  (octobre 1827), cité dans Documents d'histoire vivante, Editions Sociales, 2004, p. 17

· Analysez l’extrait dans son contexte historique. 

· Trouvez un titre pour le texte.

2) « La connaissance de notre histoire et de nos aptitudes nationales démontre jusqu'à l'évidence que la France a reçu le mandat de révolutionner le monde. Un pays comme la France, quand il pose le pied sur une terre étrangère et barbare, doit-il se proposer exclusivement pour but l'extension de son commerce et se contenter de ce mobile unique, l'appât du gain ? Cette nation généreuse dont l'opinion régit l'Europe civilisée et dont les idées ont conquis le monde, a reçu de la Providence une plus haute mission, celle de l'émancipation, de l'appel à la lumière et à la liberté des races et des peuples encore esclaves de l'ignorance et du despotisme. Eteindra-t-elle en ses mains le flambeau de la civilisation vis-à-vis des ténèbres profondes de l'Annam ? »
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Tonkin : Région située au nord du Viêt-nam.

Annam : région centrale du Vietnam, entre le Tonkin et la Cochinchine

Cochinchine : région méridionale du Vietnam
Francis Garnier, futur conquérant du Tonkin, La Cochinchine française, en 1864, E. Dentu éd., 1864, pp. 44-45 (cité par Jacques Bouillon et coll., Le XIXe siècle et ses racines, Bordas, Paris, 1981, p. 347)

- Quelle opinion l’auteur exprime-t-il au sujet des peuples assujettis et quel rôle incombe à la France ?

- Montrez l’antinomie du texte.

- Trouvez un titre pour le texte.
3) « 40 millions de Français concentrés sur notre territoire ne sont guère suffisants pour faire équilibre aux 51 millions d'Allemands que la Prusse réunira peut-être sur notre frontière, et à la population croissante de la Russie dans un avenir un peu plus éloigné; (...) (...) nous avons encore cette chance suprême, et cette chance s'appelle d'un nom qui devrait être plus populaire en France, l'Algérie. (...) Puisse-t-il venir bientôt ce jour où nos concitoyens, à l'étroit dans notre France africaine, déborderont sur le Maroc et la Tunisie, et fonderont enfin cet empire  méditerranéen qui ne sera pas seulement une satisfaction pour notre orgueil, mais sera certainement, dans l'état futur du monde, la dernière ressource de notre grandeur ! »

L. Prévost-Paradol, journaliste libéral, La France nouvelle, 1868. (cité par Jacques Bouillon et coll., Le XIXe siècle et ses racines , histoire/seconde, Bordas, Paris, 1981, p. 353)
· Élucidez le dilemme dans lequel se trouve la France en 1868.

· Résumez l’idée essentielle du texte en une seule phrase.

4) L'impérialisme britannique 
« Une nation est comme un individu : elle a ses devoirs à remplir et nous ne pouvons plus déserter nos devoirs envers tant de peuples remis à notre tutelle. C'est notre domination qui, seule, peut assurer la paix, la sécurité et la richesse à tant de malheureux qui jamais auparavant ne connurent ces bienfaits. C'est en achevant cette oeuvre civilisatrice que nous remplirons notre mission nationale, pour l'éternel profit des peuples à l'ombre de notre sceptre impérial (...) Cette unité (de l'Empire) nous est commandée par l'intérêt : le premier devoir de nos hommes d'Etat est d'établir à jamais cette union sur la base des intérêts matériels (...) Oui, je crois en cette race, la plus grande des races gouvernantes que le monde ait jamais connues, en cette race anglo-saxonne, fière, tenace, confiante en soi, résolue que nul climat, nul changement ne peuvent abâtardir et qui infailliblement sera la force prédominante de la future histoire et de la civilisation universelle (...) et je crois en l'avenir de cet Empire, large comme le monde, dont un Anglais ne peut parler sans un frisson d'enthousiasme (...) »

Discours de Joseph CHAMBERLAIN, ministre des colonies en 1895.

· Interprétez le rôle de la nation anglo-saxonne dans la construction d’une civilisation universelle. Comment Chamberlain décrit-il « la nation », ses « devoirs » et les peuples « colonisés » ?

· Peut-on parler d’une théorie raciale qui s’amorce dans ce texte ?

5) L'impérialisme allemand 

« Un peuple a besoin de terre pour son activité, de terre pour son alimentation. Aucun peuple n'en a autant besoin que le peuple allemand qui se multiplie si rapidement, et dont le vieil habitat est devenu dangereusement étroit. Si nous n'acquérons pas bientôt de nouveaux territoires, nous irons inévitablement à une effrayante catastrophe. (…) 

Albrecht Wirth, Peuplement et puissance mondiale dans l’histoire, 1904.

· Expliquez l’argumentation mise en avant par Wirth

La question des indigènes doit être résolue uniquement dans le sens de l'évolution naturelle de l'histoire universelle, c'est-à-dire que la moralité supérieure doit avoir le pas sur la civilisation inférieure. L'Etat moderne, en tant que puissance coloniale, commet vis-à-vis de ses sujets le plus grand des crimes, lorsque se laissant hypnotiser et dominer par de confuses idées humanitaires, il épargne aux dépens de ses propres nationaux des races nègres vouées à disparaître. »

Discours de Kopsch au Reichstag, 1904. Histoire en 3eme, Bordas 1971, p 175.

· Comment Kopsch définit-il l’évolution naturelle de l’histoire universelle et quel est le rôle des indigènes ?

· Comparez le texte avec le discours de Jules Ferry (ci-dessous) et les aspirations impérialistes de la France. 
· Qu’est-ce que Ferry entend par « décadence ».
« Je répète qu’il y a pour les races supérieures un droit parce qu’il y a un devoir pour elles. Elles ont le droit de civiliser les races inférieures. Messieurs, dans l’Europe telle qu’elle est faite, dans cette concurrence de tant de rivaux que nous voyons grandir autour de nous, la politique de recueillement ou d’abstention, c’est tout simplement le grand chemin de la décadence. »

Jules Ferry, Discours devant la Chambre des députés, 29 juillet 1885.
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